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INTRODUCTION 
Depuis une quinzaine d'années, selon une tendance très nette 
en écologie on considère que les inventaires ne doivent plus 
constituer des buts de recherche, mais seulement une phase pré­
liminaire et nécessaire pour aborder des bilans si possible quan­
titatifs, susceptibles d'expliquer le fonctionnement des écosys­
tèmes. Ce fut en particulier le cas du Programme biologique 
international lancé par l'I.C.S.U., en 1964, et grâce auquel d'impor­
tants progrès ont été accomplis tant dans les régions tempérées 
que tropicales humides ou arides. En Camargue, il était difficile 
de s'attaquer tout de suite aux écosystèmes aquatiques, sans doute 
les plus originaux, mais pour lesquels il nous manque des don­
nées de base fondamentales pour évaluer les productions primai­
res et secondaires, en particulier celles qui sont liées aux gangues 
gélatineuses du périphylon. Par contre il semblait possible de 
s'intéresser aux biocoenoses halophiles, appartenant à un autre 
écosystème largement répandu dans le delta du Rhône, mais 
étroitement lié au milieu aquatique par son caractère amphibie 
(submersion saisonnière). 
A la fin de l'année 1971, la Délégation générale à la recherche 
scientifique et technique (D.G.R.S.T.) par son comité «Equilibres 
et lutte biologiques», s'est intéressé tout particulièrement aux 
étendues d'inculture qui, bien que marginales au moins sur le 
plan économique, posaient des problèmes urgents pour leur amé­
nagement comme pour leur conservation et dont bien souvent 
on ignorait quel rôle biologique et économique elles jouaient vis­
à-vis des cultures au moins les plus voisines. L'occasion était alors 
offerte d'engager cette étude des biocœnoses halophiles, d'autant 
que l'existence de la Réserve nationale de Camargue et la création 
du Parc régional de Camargue permettaient de travailler sur le 
terrain pendant plusieurs années consécutives, sans craindre un 
bouleversement brutal d'affectation et par suite du milieu tant 
physique que biotique. 
Le présent mémoire groupe un certain nombre de résultats 
obtenus de février 1972 à octobre 1976 dans le cadre de l'action 
concertée confiée par la D.G.R.S.T. à plusieurs équipes groupées 
autour du Centre d'écologie de Camargue du Centre national de 
la recherche scientifique (C.N.R.S.), autour aussi de l'Université 
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des sciences et techniques du Languedoc et de l'Institut national 
de la recherche agronomique (l.N.R.A.). 
Au cours de la première année, un crédit modeste avait été 
ouvert au professeur Rioux (Montpellier 1) et à M. J.-J. CORRE 
(Montpellier Il) pour proposer un thème précis et réunir les 
équipes indispensables. Ce n'est donc qu'avec l'année 1973 que 
le travail pluridisciplinaire a réellement débuté. Afin d'assurer 
la meilleure cohésion et la plus grande concertation possibles, 
des réunions groupant tous les chercheurs concernés eurent lieu 
périodiquement, réunions animées principalement par M. P. HEUR­
TEAUX, sous-directeur du Centre d'écologie de Camargue et 
M. J.-J. CORRE, maître-assistant au laboratoire de systématique et 
géobotanique méditerranéennes ; mais surtout toutes les équipes 
s'astreignirent au moins en partie à travailler sur quelques sta­
tions communes représentatives de différents types de biocœnoses 
halophiles de Camargue, ce qui n'excluait pas bien évidemment 
pour chacun d'ajouter des observations supplémentaires en choi­
sissant les lieux les plus favorables à sa spécialité. 
Au départ, l'étude fut fondamentalement écologique et elle 
réunit des universitaires de Marseille et Montpellier, des cher­
cheurs du C.N.R.S. de Camargue, Marseille et Montpellier, de 
la D.D.A. d'Arles, l'éventail des spécialités allant de la géologie 
et la palynologie à l'écologie végétale et animale. 
Lorsque la partie inventaire commença à atteindre un niveau 
suffisant, l'étude fut étendue dans deux directions supplémen­
taires à partir de 1975. Une équipe de sociologues se joignit aux 
scientifiques pour essayer de cerner les rapports entre les pro­
blèmes écologiques de Camargue d'une part et socio-économiques 
d'autre part. Par ailleurs afin de se rendre compte dans quelle 
mesure les biocœnoses halophiles servent de pâturage, une manade 
de chevaux a été constituée et parquée sur un des terrains préala­
blement étudiés par les écologues, ce qui a permis en outre 
d'étudier le comportement sociologique de cette manade. 
L'organisation du travail en commun a permis d'abord aux 
équipes à se connaître et à s'apprécier, mais le véritable travail 
interdisciplinaire n'a vraiment commencé que lorsqu'il s'est agi 
de rédiger un rapport commun en vue d'une réunion d'informa­
tion. L'ordination des exposés, les liaisons nécessaires, les réper­
cussions des uns sur les autres ont contraint les chercheurs à se 
poser les problèmes certainement de façon plus globale qu'au 
début. En ce sens l'action concertée a été un merveilleux exercice 
pour former les chercheurs dans l'esprit du programme «l'homme 
et la biosphère» (M.A.B.) qui a succédé depuis quelques années 
à celui du P.B.I. 
Mais l'ensemble des participants est bien conscient des fai­
blesses qui n'ont pu être maîtrisées et des défauts qui n'ont pu 
être corrigés. D'une part l'étude comporte quelques lacunes, dont 
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deux au moins sont très importantes et ont trait à la microbio­
logie du sol et l'ornithologie. Il n'a pas été possible de nous adjoin­
dre un spécialiste de ces disciplines malgré les problèmes 
primordiaux posés en la matière, par exemple sur la fixation de 
l'azote. De même, le perfectionnement des inventaires, ou même 
parfois leur simple entreprise, n'ont pas permis de consacrer 
suffisamment de temps à des bilans quantitatifs, seuls capables 
de rendre compte du fonctionnement de ces biooœnoses. Nous 
pensons toutefois qu'en bien des points nous sommes arrivés à 
un niveau de connaissances qui permet maintenant des bilans 
pouvant reposer sur des données précises. 
La réunion d'information organisée par la D.G.R.S.T. a eu lieu 
les 21 et 22 janvier 1977 au Centre d'écologie de Camargue sous 
la présidence du professeur AGUESSE, membre du comité « gestion 
des ressources naturelles renouvelables». L'intérêt suscité par les 
exposés et les discussions nous ont amenés à en prévoir la publi­
cation. Grâce à la compréhension du professeur BouRLIÈRE, qui 
a bien voulu nous ouvrir la tribune de « La Terre et la Vie », 
gràce à l'aide financière . de la D.G.R.S.T. d'une part, du Parc 
régional de Camargue d'autre part, ces exposés, après avoir béné­
ficié de la critique constructive des auditeurs, ont été repris et 
réunis en essayant de les souder le plus possible les uns aux autres 
afin de permettre au lecteur de prendre conscience des nombreu­
ses interactions existant au sein des biocœnoses halophiles, malgré 
leur apparente simplicité structurale et leur monotonie physio­
nomique et sans omettre le rôle de l'homme, qui n'a cessé depuis 
qu'il vit en Camargue de la transformer dans un compromis sans 
cesse remis en question entre la nature sauvage, la culture et 
l'exploitation de ses richesses naturelles. 
Il n'était pas utile de décrire encore une fois le cadre camar­
guais dans son ensemble, puisque plusieurs publications récen­
tes 1 l'ont fait avant nous. Par contre la collaboration active 
entre un géologue (Cl. Toni) et deux palynologues (A. Pons et 
H. Triat) apporte dans un premier chapitre des compléments très 
nouveaux et nécessaires pour la suite. La datation absolue, en 
particulier de niveaux tourbeux rencontrés dans deux sondages 
supplémentaires, a permis de décrire plus précisément les étapes 
de la transgression marine depuis l' Allerôd avec ses deux phases 
principales séparées par un arrêt important, ainsi que la forma­
tion d'un grand cordon littoral qui a empêché la mer de retrouver 
(1) Par exemple celle parue dans ile numéro spécial du Courrier de la Nature, 
«Réserve de Camargue», 3.5, 1975, mais aussi l'étude de J. Barrière (1970) sur 
les étapes de la formation de la Camargue (voir la bibliographie du chapitre 1). 
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par la suite l'extension maximale qu'elle avait connue à l'empla­
cement du delta du Rhône. Retenons aussi de cette étude la 
constatation - absolument nouvelle -- d'une lente et inexorable 
disparition de la forêt du cadre camarguais pendant !'Holocène 
sous l'action, bien sûre, de l'artificialisation du milieu, mais aussi 
des facteurs édaphiques naturels. 
Pour achever la description du cadre dans lequel se situe 
l'actuelle étude, il était également indispensable de montrer 
comment les sociétés humaines qui se sont succédé ont modifié, 
quant à elles, le milieu naturel hérité de cette histoire géologique 
récente pour mieux le dominer. C'est l'objet du second chapitre, 
où B. Picon décrit les trois étapes qu'il est possible de distinguer. 
La première s'est bornée à une utilisation des ressources naturelles 
puis à une conversion agricole de la Camargue fluvio-lacustre où 
s'est forgée une société de grands propriétaires terriens. Mais 
dans la seconde partie du x1x• siècle, cette société s'est heurtée 
au capitalisme industriel qui a su réussir l'utilisation de la 
Camargue laguno-marine en accord avec le milieu naturel (salins). 
Il en est résulté au cours de cette seconde étape un vif conflit 
d'espaces et d'intérêts qui a été en partie apaisé par la création 
en tampon de la Réserve de Camargue. Nous sommes maintenant 
au cœur d'une troisième étape où les besoins de consommation 
de nature sont en passe de dominer l'activité socio-économique 
de la région. Ainsi s'achève la première partie qui dresse le cadre 
à la fois physique et humain dans lequel s'est déroulée l'activité 
de notre Action Concertée, essentiellement consacrée à la Camar­
gue laguno-marine. Elle était d'autant plus indispensable qu'elle 
vise à bien montrer le caractère très anciennement artificialisé 
de la Camargue, ce qui n'en diminue ni la complexité, ni le 
charme, ni par conséquent l'intérêt scientifique. 
Il restait aussi à bien préciser les variations de deux facteurs 
physiques et physico-chimiques dominant l'agencement des paysa­
ges camarguais, à savoir l'eau et les sels. C'est l'objet du troisième 
chapitre où P. Heurteaux, plus spécialement pour les variations 
de la nappe aquifère, et J. Servant, pour la pédologie spéciale 
des sols halomorphes, décrivent les transferts et le stockage de 
l'eau et des sels minéraux dans les sols des biocœnoses halophiles. 
La nappe peut dépasser le niveau du sol en hiver mais ne descend 
que rarement en dessous de deux mètres en été, de sorte que, la 
texture favorisant l'ascension capillaire, c'est rarement le manque 
d'eau qui apporte des contraintes à la végétation, mais essentiel­
lement les potentiels osmotiques dus aux concentrations salines 
et pouvant atteindre 50 à 100 bars. A noter que ce n'est pas for­
cément la salinité des horizons superficiels en été mais parfois 
celle des eaux souterraines qui permet de comprendre la répar­
tition des enganes à Salicornia fruticosa et des sansouires parse­
mées de pieds d'Arthrocnemum glaucum, ce qui laisse supposer 
la possibilité pour ces espèces d'exploiter par un système racinaire 
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profond l'eau de la nappe, moins salée dans le premier cas. Ces 
considérations ont amené les écophysiologistes A. Berger et 
1. Ramadan à exposer dans un quatrième chapitre les résultats 
d'une expérimentation en milieux de salinité variée avec un 
halophyte annuel, Salicornia patula. Contrairement à ce qui se 
passe chez les glycophytes, la chute de potentiel observée sur le 
terrain est due au moins en partie à des caractéristiques physio­
logiques du végétal qui lui permettent de maintenir, en conditions 
de non-transpiration, une différence de potentiel entre la plante et 
la rhizosphère, s'ajoutant donc à celle existant entre le sol et le 
profil racinaire. 
Deux stations, Salin de Badon et la Gachole nord, ont servi 
de référence à une étude à grande échelle de la structure et du 
fonctionnement des biocœnoses les plus caractéristeques. Il impor­
tait donc au départ d'en présenter la description physique et la 
végétation, c'est l'objet du chapitre 5 où J.-J. Corre rend compte 
de� corrélations entre les groupements végétaux et les caractères 
géomorphologiques et hydrologiques. En· outre, le suivi pendant 
cinq ans et demi pour la première station et trois ans pour la 
seconde lui permet de décrire la dynamique des groupements et 
même de leur faciès. Cette dynamique résulte d'une part de fac­
teurs physiques ou physico-chimiques, donc exogènes par rapport 
à la végétation, mais dans d'autres cas de facteurs biotiques 
(comme l'accumulation de débris végétaux), donc endogènes. De 
toutes façons le moteur de cette dynamique reste le climat, en 
particulier avec ses variations dans les précipitations. 
Parallèlement à cette étude phytoécologique, il n'était pas 
possible de réaliser le pendant zoologique pour l'ensemble de la 
faune, même limitée aux Invertébrés et aux Protistes. Dans le 
chapitre 6, ont été réunies trois mises au point concernant respec­
tivement pour les milieux terrestres les Coléoptères (par L. Bigot), 
les Collemboles (par N. Poinsot-Balaguer), et enfin pour les 
milieux franchement aquatiques certains groupes de Crustacés, 
en particulier les Copépodes (par A. Champeau). Pour chaque 
groupe, les facteurs biogéographiques et écologiques ont été mis 
en évidence, ainsi que, pour les espèces les plus importantes, les 
cycles saisonniers en rapport avec les variations du niveau des 
eaux et de leur salinité. Le rapprochement avec le chapitre pré­
cédent, facilité par l'unité de lieu, a permis d'approfondir tout 
particulièrement les rapports avec la végétation, de toute évidence 
plus étroits avec les groupements végétaux terrestres. Il a paru 
intéressant de joindre une étude concernant les Thécamoebiens 
et due à L. Bonnet, bien qu'elle n'ait pu être réalisée exactement 
dans le même cadre géographique, mais parce que, faite à la 
même époque, elle complète avec bonheur cet échantillonnage 
animal, pour un groupe encore insuffisamment connu et rarement 
inclus dans des recherches un peu générales. 
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Il était possible alors d'aborder dans un septième chapitre 
la production primaire d'une part (A. Berger et G. Heim) et les 
relations trophiques existant dans ces biooœnoses chez les groupes 
d'invertébrés étudiés (L. Bigot, A. Champeau et N. Poinsot­
Balaguer). Il est remarquable de constater que la production pri­
maire de la partie aérienne des enganes à Salicornia f ruticosa 
(0,5 à 1 kg MS. m-2 par an) est du même ordre de grandeur que 
celle d'une chênaie d'yeuse sous climat voisin. Des évaluations 
ont pu être faites également, quant à la production de graines. 
En milieu terrestre, toute cette production primaire est finalement 
peu consommée, hormis le cas de pullulations exceptionnelles de 
chenilles de microlépidoptères, et elle ne sera reprise que dans 
la litière par les décomposeurs. En milieu aquatique, les bilans 
sont encore difficiles à établir mais la nourriture ne paraît pas 
un facteur limitant pendant la saison d'inondation qui bénéficie, 
en plus de la production algale, des apports de débris végétaux 
tombés au cours de l'été. En outre des modes de nutrition diffé­
rents (filtrage selon des mailles variées et mastication) organisent 
une répartition de cette production primaire sans qu'apparaisse 
une concurrence. Quant à la phase d'assèchement, elle favorise 
une communauté ripicole de prédateurs. 
Cette étude des variations saisonnières et des cycles pose 
directement le problème des modes d'adaptation aux conditions 
du milieu, en particulier vis-à-vis de la salinité et de l'assèchement 
(chapitre 8) et sur ce point plusieurs découvertes importantes ont 
été faites. En ce qui concerne les végétaux supérieurs (A. Berger 
et G. Heim), il était naturel d'orienter les recherches sur les 
annuelles, en particulier sur le groupe complexe Salicornia her­
bacea. Les réponses de la croissance et de la germination à la 
salinité montrent déjà des différences entre les trois taxons de 
Camargue (S. emerici, S. brachystachya et S. patula) qui rendent 
compte de leur écologie relative. L'existence d'une dormance 
chez le premier taxon explique sa germination surtout printa­
nière. Quant au troisième taxon, le mieux adapté à la salinité, il 
produit dans les cymes de l'inflorescence deux sortes de graines 
différentes dans leur morphologie et leur physiologie selon leur 
position centrale ou latérale, les premières germant à l'automne 
et les secondes au printemps. En outre des expériences faites 
confortent l'hypothèse selon laquelle les latérales ont une longé­
vité double et constituent de ce fait un stock capable de résister 
pendant dt>ux ans à des conditions défavorables, plus fréquentes 
en milieu salé. 
Il est remarquable de constater des convergences - mutatis 
mutandis - avec ce qu'on observe chez certains Invertébrés. Ainsi 
les Copépodes (A. Champeau) grâce à la quiescence pouvant 
affecter les femelles dans des sédiments desséchés, grâce aux 
éclosions non simultanées des œufs de résistance, grâce à la faculté 
d'émergence de cette résistance lorsque le milieu redevient favo-
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rable, disposent aussi d'une gamme de réponses parfaitement 
adaptée à la variabilité du milieu et à son inconstance. Quant aux 
Collemboles (N. Poinsot-Balaguer), représentées en Camargue 
seulement par des espèces ubiquistes, leur réponse comporte d'une 
part la production d'œufs de résistance qui éclosent progressi­
vement au retour des conditions favorables, mais aussi chez 
certaines populations des modifications morphologiques (écomor­
phose) provoquées par la dessiccation. Enfin chez le moustique 
Aedes detritus (A. Gabinaud, E. Guilvard, N. Pasteur, J.-A. Rioux 
et J.-M. Verdier), il a été constaté l'existence de deux espèces 
jumelles, de morphologie identique, mais isolées sexuellement 
et entre lesquelles l'électrophorèse montre une différence enzy­
matique. Il existe en outre une certaine ségrégation géographique 
et saisonnière. Cette découverte récente ouvre la voie à de nou­
velles recherches sur le polymorphisme en relations avec le milieu. 
Les deux dernières parties du mémoire reviennent à l'action 
humaine, directe ou par animaux domestiques interposés. La 
formation d'une petite manade de chevaux sur un terrain de 
Basse-Camargue, qui avait fait l'objet d'une étude botanique 
antérieure, a permis d'aborder un des problèmes les plus impor­
tants, celui du pâturage dans la zone des biooœnoses halophiles. 
Dans le chapitre 9 (J.L. Sereni), ont été étudiés d'une part le 
comportement alimentaire de cette manade vis-à-vis des groupe­
ments végétaux et sa variation avec les saisons, d'une façon plus 
générale l'utilisation du terrain, d'autre part la structure sociale 
de la manade avec ou sans étalon. 
Le chapitre 10 est consacré à l'influence du pâturage et du 
parcours de cette manade sur la végétation (J.-J. Corre) et sur la 
faune d'invertébrés (L. Bigot et N. Poinsot-Balaguer). Trois années 
de pacage ont suffi pour modifier profondément le spectre flo­
ristique des différents groupements végétaux, il est vrai aupa­
ravant laissés à la seule action du milieu naturel pendant un demi­
siècle ! Pour la faune, une seule année d'observations n'a pas 
permis de mettre en évidence encore des différences significatives 
dans la structure des peuplements. Toutefois on enregistre une 
modification dans la composition globale de la pédofaune et une 
réaction de certains Collemboles. Cette partie engagée en fin 
d'étude n'a pu de ce fait aboutir à des conclusions aussi sûres. 
En réservant le dernier chapitre au système social en Camar­
gue et à sa dynamique actuelle, l'équipe a ainsi reconnu le rôle 
primordial de l'homme dans l'avenir de la Camargue. Contrai­
rement à ce qui se passe ailleurs, il a été assez facile au sociologue 
(A. Degenne) de cerner une identité sociologique pour cette région. 
Il n'en reste pas moins qu'elle reste très perméable aux tendances 
de l'économie englobante et que son avenir dépend beaucoup 
plus de la conjoncture économique générale que des actions 




Tel est le fil d'Ariane qui a permis aux chercheurs de l'équipe 
de faire œuvre commune, sinon dès le début de l'action, du moins 
pour l'exposé de leurs résultats. Ce compte rendu, s'il cherche 
à faire une mise au point de nos connaissances les plus actuelles, 
n'a pas la prétention d'y mettre un point final. Au contraire, s'il 
suscitait de nouvelles études plus approfondies et plus complètes 
et s'il renforçait chez les chercheurs le goût de la pluri- et même 
de l'interdisciplinarité, il aurait sans doute atteint son but prin­
cipal, un de ceux en tous cas que la D.G.R.S.T. par ses comités 
«Equilibres et lutte biologiques » et « Gestion des ressources 
naturelles renouvelables» n'a cessé de recommander par l'inter­
médiaire de ses incitations. Qu'il me soit permis de remercier 
ces comités ainsi que M. P. Grison, président du premier et les 
secrétaires scientifiques MM. Salmon-Legagneur et Bichat de l'aide 
qu'ils ont apportée à cette action en espérant que les résultats qui 
suivent ne déçoivent pas leurs espérances. 
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